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LA RUPTU R'E.

Te souvient-il de ces beaux jours,
De ces nonens ii pleins de cfailnes,
'Où, sus'arbre cher aux amours,
Ta pudeur me rendit leu armes 2

Te suvientl de ces tourment5,
De cette ivresse impeétueuse,
Dôînt notre amne voluptueuseo,
Éprouvait tes feux consumants ?

Jours de bonheur et despérance.
Ei1as! qui nous eut dit alors

Qu'un temps viendrait où ces transportsu

céda raient àl'indifrLrence !

Il estvem, ce temps cruel i
Il a détruit nos jeux imabls;'
Et d'un parjure mutuiel
Nos cours aujurd'luiontcoupables,
Nous ivonstrahi tous Le deuX

ttNîis.serments d'dt.rn elles flammes
Un autre esploir et d'autres f'eux

!Sont.venue- enbraser no>l arne
es regrets seraient superflas

-Vainement ton coers'en ami

-t:mour-a perdu son presti.e

Il est'trop vra1, nous i'anioibns P us.
iuris,ns librement une chaîne.
iPour nous trop pesanteA porter,

-Et qu'une plaintteinjiiste et vains,--
Isnel, n'accroisse point la peine

-Q.ue.p'néprouvese"quitterJ
Que chacun de nous s'abandonne -

Aux épldmêres s. nPm.n
Que le. frivolitéliii donne t
Si ton cour change mue pardonne,
Je te reoiuts4oto tes scrmients.
SFuyonsiun pénible esclavage,
Tteans nous gêner davantaoi,
Caressons un espoir flttou :

*Va, laconstance es tune erreur
Q ui a'et pas faite pour notreùge.

'M. .uguste MoUFLE. :-

LIEMONSTRE
Je suis"î né'd'unefmilIe;nombreuse

"distingiuée par sonrangetpar sa fortune
Nes frères sont tois beaux et d'une taill
élégante ;. nes, seurs. charment- les re
gards. ,Pourqtoi suis-je don0c le seu
-oontrefait,. hidePx, jet6 ai milieu, d
cette sphère brillante, comme; une, dis
cordlnce dans 'harmonie.de la créaltio'
u'ne ilédiction animée, un obit d'ho
reur et de dégoût?

ixL'UR IMPR Uui VUXUtODRO'T.L CRETER;-

a'a ou me î cout, ne..je Il ,ceJîîfJpte'tj meura iuanlid l aÙ

EBE ,y QSuat tre us' '

n ' L ua r ! iniudit soit c' momiide dont 'tCilis p Irler' dins le"jrdin c'étaient
je isuis leffroi et ledrebt i'amitio prend îls oix do.femmes ' Jem'arrêti pour
l fuite à moniapect ! l2pitié me, a- ecouter : elles parlaient de l'amour et
près un énóreux effoit,, se détourne en dles qualités qui le font naître.-L'une'
fi nmîidaant Je rencontrekpartout le d'elles prononça ces paroles dont le char-
rre du inpris ou'Je'tressa 5 eet<de me vînt doucement resonner sur mon
P'ef'roii chacun. de mes pas;end àun cour: "Non, ce ii'est pas la beauté qui

abine, et pour moi-'.lvi.î2W laoque des attirera mon choi. Je veux du gonie
pisOo.ns,! .' ' et de amour, te reste est nul a mes yeu.

A ma naissance, la nourrice' qui m e, -\ ous ne puuric z cependant, dit une
tait destimd'e,refusi de me donner son autre'per sonne, mmrner un monstre, fit-il
sein ; ni metie miaperçut -et perdit mo-. nime un prodige de sentiment et d'in-
incntadiî'mnt- la raisoi; imon père me telligence -Je ses que je poirrais, rc.
condaimna comme un monstre iidignede pondit Iadoucevoix ;omi, si'je connais
vivre. Les inédecins m'~rr.ichièrent à biin ion cœur, il s'attach'erait passion-
la mort. Maudits soient-ils poumr cette nementà un homme' doué de qualités
aluivre cruelle Une; femmé, elle était émin'entes,"quelle que soit'sa difformité;'
vieille et i<olee, eut pitié de moi, me re- Cet inâstnt dócid.i de mon sort. Je mie
çut et'm'éleva. Je grandis ; le besoin cachai danc les bois qui environnaient sa'
d'aiierse fit sentir avec violenéce. J'ai- demeure;' je pîirtagenîi aatoîlverne des
mai tout ce qui s offrait a ria vue; la bêtes sauvages, e ci jy pass::i mes jours.
terre 'hlirbe fraîche,. icsect& qu'elle dans lesrèves d'uie pssion détirante.
"abritait, ,a b11ie sauivage !-oii, depuis tussitôt qo'uineombre protectricepuL '

i diîal qk'broutait à mes' pieds jusqu'a guit nie soustrairoiaux rf'gards, je me rap-
hmn'me crédpour' contempler leciel, et prochais d'ele, -je veillais sur'chacun de
'qmedus~vu'eépouivante'; depuis tre le es pan, je mneglissaissous 'le feuillige

,lupog les ai- plurentendreiicore sa douce voix ;je
mi itoua J 'aIgenouillaeevant min passis tes nEts entières, couché isous l.t
nièe e la conjuirant de mi'iner i -elle fenètr e d'a chitin e, -et souvent ine

f'risonna! J'allai"vers mon pra!I-il me miusiqude ten<'re et plaintire interrompit
repoussa avec lodreur ! Mon chien me- son somil.

Sme, etj avais choisi le plus hideux, mon Je lui appris dans mes vers et dans
'chien mie craig'nait et s'eiiuyait à ma mes, lettres que j'avais entendu sa cou-
vue. Repoussée detoutes pirts,je 'écus versatiton; je lui répétai ceit foisque
isolé et' miiéable, telque le.reptile'dans j'étais plus hideux que le démiiei fantas-
le sein de l 'pierre o il naquit.' tiqu'e eiftan' par 1'imagination en detire

Banni du commerce desthommes,je d'un s'iuvage du nord ; m.isje lui dis
me livrai à la contemplation des beuteés aussi que je ladorais, qu'elle seule était'-
de la nature. L'a terre me 'ré&éla toutes pour mi' toute la nature! et ma voix
ses merveilles, et les'écritsdes sages me avait une douceur et une harmonie. qui
liv'rèrent leurs précieux trésors. senbliienti déimentir l'aveu de ma diff, r-

Alors je résolus de voyager. Je cher- miié.
cherai, me dis-je, d'autres parties du Elle me répondit! su réponse créa
globe, ilautres hommes qui n'auront pas autour île moi untmonde nouveau et en-
O-é ciéés à cette 'orgmeilleuse rcssem- chanld. Elle' me répétait que la -beau-
blance de Dieu ;et des anges' "Je dis té n'était rien -à ses yeux, que 'ame
adieu.au seul étre qui s'intérésâfàr moi, seule méritait son amour ; que l'homme
à' lu. femme -qui -'m'avait reucéilli.: elle qui senlait et'qui écrivait comme moi ne

taitde.enueaveu.gle e iiile'; elle pourit lui paraître odiceux Insensé 'je
ne dédaigna ps d 'étendre sa main trem ' crus a ses paroles. Couv-ert d'un man-

, blainte-surma tôtedifforme ; elle me bé- teu qui m'enveloppiit cnt.èrement, j'c-
'cnit l mais elle ne put s empêcher d'uIjou.. saistoutes les nuito, me rendre près d'e

e ter :iPlût' Dieu que jamais tu ne fusses ,léesous-un b'osquet touffu ou pénétraient à
'sorti. du" néant ' Un rire sardonique peine quelques fibles riyons de la lune-

l. m'échiipa etjem'élançai loin de sa de- .tPars, me dit-elle un soir, va obtenir
e meure.t d'es hommes cette admiration passionnée

- Ui soir, après avoir marclh toute la que tU ms inspirée ;justifld mon choix

, journéC,je me:trouvai'au soi tird'un bois par ueirenommée éclatante, puis, vens
'pr's d'une jolie maison rustique entou- réclamer me pIrole etje suis i toi.-J-
rée d'une haie épaisse et fleurie. J'e- re-le, m'écrim-je.' Elle en fit'le'oer-
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